
' A sa grande surprise, la servan-
te ne comprend pas sa réclama-
tion.

La voyageuse répète sa deman-
da en précisant davantage, mais
sans mettre les points sur les i.

Môme inssucces ; son interlocu-
trice reste devant elle, . bouche
béante, de plus en plus hébétée.

Impatientée, rouge de dépit, la
jeune femme prend le parti de
s'expliquer catégoriquement, et
désigne par son nom l'objet récla-
mes.

Cette fois, la bonne sans être fi-
xée davantage, mais voulant avoir
l'air de comprendre, s'incline en
dissimulant son embarras crois-
sant et balbutie :

-Je vais donner ça à Madame I
En effet, quelques instants après

elle revenait munie d'un plateau
complet qu'elle posait sur un gué.
ridon en disant d'un air. triom-
phant :

-Voilà le bitter que Madame a
demandé I

Les ouvriers sans ouvrage se
proposent de convoquer une gran-
de assemblée et de faire adopter
des résolutions demandant à la
Corporation et aux citoyens de
Montréal d'aviser aux moyens de
les aider à profiter des avantages
que leur offre le gouvernement
pour leur permettre de s'établir
sur les terres nouvelles. Nous es-
pérons que-leur appel sera enten.
du. Ou va voir s'il y a encore à
Montréal de la charité, du cour et
du patriotisme.

Comme les deux partis ne sa-
vent pas à quel saint se vouer pour
trouver le moyen de faire vivre la
Province de Québec, nous propo
sons qu'on mette une taxe spéciale
sur les personnes suivantes :

1o. Tous les vieux garçons au
dlessus de trent-deux ans et leà
vieilles filles au dessus de vingt
cinq ans.

2o. Tous les hommes mariés qui
n'ontpas d'enfints.

3o. Tous les miniEtres, les dé.
putés et les avocats qui parlent
pour rien dire.

4o. Tous les jeunes garçons qui
font l'amour à plusieurs filles à la
fois et les jeunes filles qui se lais.
seLt embrasser par plus d'un gar-
çon.

5o. Toutes les commères qui vont
à l'église le malin et passent le
reste de la journée à médire de
leur prochain.

6o. Tous ceux qui ne lisent pas
l " Canard."

"ÇQu'zi CE QU'UN ANGLAIs ? -
Peudant fort longtemps en Fran-
ce, et jusque sous le règne de
Louils. Philippe, à Paris, sous le
nom d'Anglais, on désignait les
créanciers par lesquels on était
tracassé-

Savez vous d'où venait cette lo-
cution populaire ?

Hélas! du très-vieux mot d'un
très-vieux roi de France:

"J'ai payé tousmes Anglais; j'ai
payé tous mes créanciers."

l'origine de cet adage remonte
au roi Jean.

Après avoir perdu la bataillle de
Poitiers, étaut prisonnier en Au
gletere, ce monarque mit pa fprt

LA VACHE DU GOUVERNEMENT.

Les employés du Gouveriement avec leurs femmes et leurs en-
fants, portant des chaudières.

Un em iloyé :-Adèle, tire donc fort.
La femme :-J'ai beau tirer, ça vient pas. Elle est tarie.
Moreau - Elle est en " néière."
Un vieil employé :-Comment-ce que vous voulez qu'a donne du

laite, c'te pauve vache, les vieux boingres du Conseil veulent pas y
donc er à manger.

La femme :-C'te pauve caillette, a vaut ben mieux qu'eux; c'est
eux autres qui devraient pas manger.

impôt sur le peuple pour payei sa-
rançon.

Une fois libéré, de retour en
France, il s'écria, ense frottant
les mains :

-J'ai payé tous mes Anglais.
Hélas ! non, c'était bel et bien

la nation qui avait payé 1

QUATRE-ViNGT-DIX NEUF MOUTONS.
-" Quatre-vingt-dix-neuf moutons

et un Champenois font cent bé.
tes "

On croit fortà tortque c'est pour
sti puler la bêtise des gens de la
Champagne; eh bien, pas du tout.

Lorsque Jules César fit la con.
quête des Gaules, le principal re.
venu de la Champagne consistait
en troupeaux de moutons, lesquels
payaient au fisc un impôt en natu-
re. Mais, sur les réclamaions des
cultivateurs d'un canton pauvre,
en exempta de la taxe les trou.
peaux au dessous de cent bêtes.

Pour n'avoir rien à payer, les
Champenois ne dépassaient jamais
le nombre de quatre-vingt-dix-
neu.f.

Jules César instruit de la ruse,
ordonna qu'à l'avenir le betger de
chaque troupeau compterait pour
un mouton, c'est à-direpour une
bête.

Vous voyez d'ici leproverbe.

EMPORTER LE CHAT.-Encore un
vieil -' on dit:'

" Emporter le chat," c'est sortir
d'uae maison sans dire adieu à
personne.

On en agit maintenant ainsi dans
les plus grandes soirées chez les
ambassadeurs et chez les' minis-
tres. Mais beaucoup de personnes
ignirent qu'en se retirant ainsi
elles " emportent le chat."

Dans les p1ontagnes des Vosges,

Le comble de la prétention:
vouloir ressembler à l'ex-échevin
Homier,

Le comble de la franchise.
Un monsieur s'est fait remar-

quer par ses assidaités dans une
honorable famille. Des indices
ont donné à supposer qu'il a l'in-
tention de demander la main de
la demoiselle de la maison.

Puis soudain il est devenu plus
réservé et, tout en continuant à
venir, il ne se prononce pas.

L'autre jour, le père de la dite
demoiselle se décide à le prendre
à part :

-Cher monsieur, je suis fort
bonoré de vos visites amicales,
mais j'ai une fille que je ne dois
pas laisser compromettre...Et si
vos intentions ne sont pas.....

-Monsieur, je désire boujours
devenir votre gendre. Mais j'at-
tends pour me marier le rétablis.
sement du divorce.

Tableau.

MM. J. R. St. Germain et Boissy,
No. 280, rue Dorehester, coin de la rue
Amherst, prenant en considération la
dureté des temps, ont réduit leurs viau-
des aux pri suivants :
lru .qu4t de Boastbeef et Steak & à se.

de Bceuf àsoup, . 3 à 6c.
de Veau et Mouton . 4 à 7e.

" " de Porcfrais, Lard sa-
l6 et Saucisse . . ets.

" i de boeuf salé et Lan-
gues salées, <3 à Sec.
Les Légumes et Volailles sont vendus

Lk-

quand unjeune garçon a cessé de ]iP ffrais de toutes sortes tous lesqundu jue1aço! vendredis. S.Grplaire à une jeune fille, celle-ci lui N'oubliez ps l'adressa, J. R. St. Ger-signifie son congé en lui envoyant main et Uoissy, No.230, rue Dorchester,
... un félin...un chat. soin de la rue Amherst.

Dès lors, plus d'espoir de rac-
commodement. MM. Pilon & Cie. viennent de faire

. un marché d'or: ils ont acheté la semai-
du Rév.dernière un fonds de banqueroute àLe plan de colonisation du Rév. n de dk . Benning & Bulrlo,M. Labelle, est excellent pour les presque pour rien, qu'ils peuvent ven-gens de la campigne ou de la ville dre au quart do a valeur réelle et faire

qui ont quelque ose, mais il ne encore un bon profit, Inutile de dire
peut donner satisfaction aux pau- que Pilon, le roi du bon marché, profite
vres ouvriers qui n'ayant pas un de cette oceasion pour prouver à ses
son ont besoin de manger jusqu'à nombreuses pratiques que lui seul peut
ce qu'ils aient défriché assez de trouver moyen de vendre réellement à
terre pour vivre. un bon marché incroyable. Qu'on enjprofite et que chacun aille acheter ses

marchandises sèches d'automno et d'hi-
l[e comble de la sottise : faire ver, dès lundi rochain, au grand riaga-

l'anglais ou l'améiicain, se rappe. sin de la rue te. Catherine, ce qui iqur
ler qu'on est canadien-français que fera faire une économie considérable. Du
pour sacrer. ce temps-ci, dix piastres dépensées chez

-. Piilon vous donne la valeur de vingt-cinq
Bien drôle le mot de la belle- -astres de marchandises achetées ail-

mère, rapporté par le Charrivari: furs.
De gendre à belle-mère: On ne peut rencontrer nu aini à Qué-
-Vous prendrez cela comme bec, sans qu'il vous parle di Restaurant

vous voudrez, belle maman, votre aux Huitres de P. X. Sauvia.. Cet éta-
fille est insuspportable. blissemeut devieit tous les jours de plus

-Si vous croyez me l'appreuare 1 en plus populaire. Son propriétaire,
-Ah i bah 1 pour répondre à ses nombreux chalarids,.a été obligé d'agrandir son restaurant et-Tiens, si elle était sociable, d'y faire des améliorations eonidérablee.est-ce que vous pensez que je vous Aujourd'hui, il peut répondre à toltesl'aurais donnée ? les demandes. M. Sauviat reçoit tous

les jours des huitres salées de Caraquette,
Dialogue entre-un ministre pro- Bouctouche, etc., qu'il peut servir de

testant et un paysan ivre, occupé à toutes manères dans l'espace de cinqfair boie Sn béaildansuneminutes. Sa buvette est toujours appro-fire boire son bétail dans une vi one e dques l.mare d'eau : siusfnsvnsdsni-
Le pasteur. Ne voyez vous pas, les crus, cigares impo de la Hava--

incorrigible ivrogne, que votre bé ..
tail lui-môme vous donne une We. Le Restaurant Lafayette, rue Claude,çon t Vos bétes sessent de boire, près de la rue Notre-Dame a été rmi à
aussitât qu'elles ont apaisé leur neuf par M. Moussette; il ne reste rien
soif. • A désirer. Liqueurs fines, vins do cru,

Le paysan. Oui ? votre révéren- cigares de choix. etc., etc., rien de coin-
ce. -Máis qui vous dit qu'elles en m tout t de première qalit.ce. Maisquivous qu'eles Mouierte vent tenir son1 restaurant avec
»raient autant, si elle@ pouvaient le "chic amérioin, pel et .ouriiaveo
boire da4s une inare de wiskey ,.. tous som diente,


